Les Enquêtes de Simon – Nouvelle
 
Policier historique
 
 
Annabel
 
 
La Macaronade
 
 
ISBN : 978-2-38165-030-2
© couverture Gaelis Éditions
© 2020 Tous droits de reproduction, d’adaptation et de
traduction intégrale ou partielle, réservés pour tous pays.
Toute modification interdite.
 
éditions revue et corrigée par l’auteur

www.gaelis-editions.com
[image: Gaelis_Editions.png]
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
À ma famille, Christian et Liane Edwards,
Un grand merci à Rosie Peyrard, Michèle Auffray, Jean Pierre Benlian pour leur aide et leur soutien si précieux.
 
 

Chapitre 1
 
 
Pour Simon, tout était parti d’une annonce. Un père recherchait la perle rare qui voudrait non pas épouser sa fille, mais devenir son gendre. Devant le temps qui courait et l’absence de candidats, il offrait sans vraiment le dire une affaire florissante en ayant pour seule condition que le volontaire s’entendît avec les chiffres et le commerce. Il avait une petite entreprise de saucisses de Morteau à transmettre et c’était bien là tout le principal. Devant les exigences d’une défunte épouse qui ne lui avait donné que cinq filles toutes aussi laides qu’elle, il avait perdu le goût de la luxure, de la vie et presque celui des saucisses qu’il fabriquait. Et pour couronner le tout, ses filles « immariables » avaient jugé bon de se convertir à ce courant à la mode et plein d’avenir : le féminisme. Il espérait trouver cet homme qui saurait fermer les yeux et éteindre ce feu de suffragette qui brûlait en elles. Alors, tel un jeune chanteur en quête de succès, il avait tenté sa chance à Paris. N’ayant d’yeux que pour sa petite entreprise, il se préoccupait de l’avenir de sa fille cadette juste parce qu’il la savait dégoûtée des hommes et qu’elle brandissait la menace de rentrer dans les Ordres. Il avait vite fait le compte et compris qu’on ne fume pas un cigare devant un bon Armagnac avec Dieu, que l’Immaculée conception avait peu de chance de se reproduire et qu’un arnaqueur à la petite semaine ferait bien son affaire. Alors, dans un excès d’autorité il avait décidé que sa fille Odette ferait un mariage sans amour et donc très heureux. Et dans un élan euphorique, il avait tenté le tout pour le tout, lui le petit vendeur de saucisses à succès en postant sa petite annonce dans le célébrissime et onéreux Petit Parisien.
C’est la sœur du divisionnaire, mère despotique de la Gandolle qui répondit à l’annonce en premier. Cela n’aurait pas été un problème si l’insatiable et maigre adjoint du commissaire de la PJ du quai des Orfèvres de Paris et amateur de pâtisserie n’avait eu d’autres préférences. En effet, le jeune homme n’avait d’yeux que pour la puissance longue et affûtée de ses compagnons de lutte, les invertis. Alors, quand la nouvelle tomba ce fut une révolution. Un cataclysme.
Seul détenteur de ce secret intelligemment gardé, Simon se retrouvait en face d’une situation bien difficile à gérer en ce jour du 1er mai 1923. Il lisait et relisait cette annonce sans se soucier du jeu qui monopoliserait toute l’attention des Parisiens pendant un mois : le jeu d’oie automobile. Ce journal qui avait osé plaider la révision du procès de Dreyfus plusieurs années auparavant, était devenu populaire et comme il s’en vantait lui-même, « le plus fort tirage des journaux du monde entier ». Il s’amusait à relayer des annonces insolites comme celle de Monsieur Louis tout en proposant à ses lecteurs de gagner 150 000 francs en espèce si l’un d’entre eux répondait aux questions de ce jeu pour les petits et les grands. Et c’est parce que la mère de la Gandolle détestait l’automobile et les jeux de société que ses yeux en manque de lecture intéressante se posèrent sur l’annonce. La Gandolle, pour une fois en panique et pris par l’émotion, regardait Simon avec les yeux d’un enfant qui supplie son instituteur de ne pas lui faire porter un bonnet d’âne.
— Je peux rien pour toi, la Gandolle ! Tu sais bien que si ta daronne a décidé que tu te marierais avec la fille du roi de la saucisse de Morteau, eh ben, faudra t’y plier ! C’est un sale coup pour la fanfare, je veux bien le reconnaître…
— Chef, je peux pas… En plus ses saucisses, elles sont pas bonnes.
— Mais je croyais que tu voulais faire carrière dans la cuistance ! Ça fait un certain temps que tu nous bassines avec ça !
— Oui, mais là, Chef, je peux pas, faut que vous trouviez une solution ! En plus quand le commissaire va savoir ça, forcément il va soutenir !
— Je t’avais dit de lui dire que tu donnais de la chouette, tête de nœud !
— Pas possible, Chef… Y’a pas d’invertis dans la police…
— Justement, il serait peut-être temps de faire avancer les choses !
— Finalement le métier de flicaille, ça me plaît bien… Chef, je vais mourir.
— Dis pas ça ! C’est pas mal de se pager avec une bourgeoise et puis ça fait des momichons, une légitime ! Une géniture pour l’avenir, c’est important ! Ça te tente pas des petits la Gandolle de partout ?
— Chef, vous êtes sérieux quand vous dites que plein de « la Gandolle » ça sera une bénédiction ?
— Non, mais c’était pour être aimable…
— Je vais aller me jeter dans la Seine, c’est tout. Plus jamais de ma vie je mangerai de meringues, adieu les éclairs au chocolat, adieu la vie, quoi… Adieu Chef, je vous aimais bien…
— Tu vas pas piauler comme une bourgeoise qu’a perdu le sens des réalités parce qu’elle a plus de fafiots !
— Je pensais pas que le jour de ma dernière meringue viendrait aussi vite… Adieu, Chef, on se retrouvera boulevard des allongés, dans longtemps, enfin c’est ce que je vous souhaite… Je vous y attendrai pour mener nos petites enquêtes au Paradis. Dernier sommeil. Fossoyeuse. Néant. Nécrose. Repos éternel. Plus de meringue. Le jeune adjoint, referma son imperméable, se saisit d’une meringue qu’il avait gardée dans sa poche, commença à la mâchouiller, ajusta son large bord et sortit de la pièce la larme à l’œil. Simon laissa quelques minutes passer et à son tour enfila son imperméable, ferma la porte du bureau du Commissaire qui de toute façon était en retard.
 
Parce qu’il était comme ça Simon, inquiet.
 

Chapitre 2
 
 
Et il avait raison. La Gandolle, quand il le retrouva, était monté sur le petit rebord des quais de Seine du Quartier latin et amorçait un saut désespéré, plein de maladresse et sans mise en scène. Et pour se donner de l’élan, il tournait les bras comme une hélice de moulin à vent pour enfant en regardant l’eau boueuse et contaminée de la Seine. Il se disait qu’au pire il mourrait dévoré par un microbe. Il s’enfonça dans l’eau puante ne laissant pas le choix à Simon. Le détective, Italo-Stéphanois, amateur de vin et certainement pas d’eau, sauta à son tour en oubliant qu’il ne savait pas nager. Et la Gandolle voyant son chef se noyer n’eut pas le choix. Il oublia qu’il voulait mourir et préféra sauver Simon de la noyade.
— Nom d’unch ! La Gandolle, mais tu m’en fais faire des couillonneries ! T’es une vraie calamité !
— Mais Chef ! Pourquoi vous m’avez suivi ? Je vous avais prévenu ! Je préfère mourir plutôt que de râper les miches d’une rombière !
— Mais qu’est-ce que j’y peux moi si ta daronne a des envies de mariage ? Tu peux pas faire comme tout le monde et préférer les saucisses dans ton assiette plutôt que… Enfin… Je me comprends ! Et moi, je me retrouve à boire de la flotte parisienne avec une caquesangue en prévision parce que Monsieur la Gandolle y peut pas bouffer autre chose que les saucisses de l’Uranus. Non, là on n’est pas dans le sérieux ! Y’a pas le choix, faut que tu te sacrifies ou que t’avoues tout à ta génitrice.
— Chef, vous mettez pas en colère, je vous emmène à l’Uranus pour vous sécher et boire un petit godet, ça vous fera du bien.
— Pas question, on va chez Huguette, c’est plus près et j’ai un costume de rechange là-bas.
 
Les deux détectives passèrent le pas de la porte du Petit Canit1 où Huguette, la Couramiaude fleurie de flanelle, les accueillit comme à son habitude en criant.
— Eh ben, mon vieux tiens ! Où que t’es encore aller traîner mon mâtru2 ? Tu t’es vu ? T’es tout dépenaillé3 !
— J’ai sauté dans la Seine…
— Miladzeu4, mais c’est pire qu’un gouilla5 ! Pourquoi t’as fait ça, garagna6 !
— Pour me sauver, Huguette, quand je me suis suicidé.
— J’m’en vais te faire une tisane de tormentille, celle de l’Abbé Cruchard, elle est bien efficace. C’est pas buvable, m’enfin c’est mieux que la caquesangue !
— CHEF ! Y’a Monsieur Louis dans notre salle ! Dites pas que je suis là, s’il vous plaît, Chef ! On se connaît pas et on s’est jamais rencontré ! Je me balance la tinette, y m’a pas encore vu ! Je vous promets de ne pas me suicider tant qu’on n’a pas reparlé de notre affaire !
Le jeune adjoint s’enfuit laissant Simon seul avec l’Homme aux saucisses de Morteau.
— Détective Simon, paraît que vous me cherchez ?
— On m’a dit que vous êtes le meilleur de Paris ?
— On vous a pas menti, mais je vous préviens, faut que j’ai le cœur à l’ouvrage, si y’a pas ça, ça part en pétard mouillé. Et je vous préviens aussi que je reviens d’une baignade improvisée et ça m’a mis de travers, alors ouvrez votre moulin à jactance vite fait, je vous accorde cinq minutes. Après ça, faudra que j’aille caresser la savonnette parce que même si vous me faites des sourires à la caressante, je sais que je vous en mets plein le renifloir. Alors que me vaut cet honneur ?
— Je cherche un certain monsieur la Gandolle. J’ai fait tout le bottin des PTT, pas moyen d’y mettre la main dessus.
— Jamais entendu parler de lui.
— Il semblerait qu’il ait disparu. Sa mère, une grande femme, très bien de sa personne et qui a bien de l’éducation, m’a promis qu’il épouserait mes saucisses. Je veux dire Odette, ma fille cadette. Excusez-moi, c’est que je suis tout en émotion depuis que je suis arrivé à Paris… J’y ai des souvenirs de bonheur.
— Je fais plus dans le disparu. Faudrait aller voir Raoul à la PJ. De ma part, mais pas avant que je lui ai parlé… Disons demain matin… dit Simon en cherchant des cigarettes dans sa poche.
Le petit homme maigre, aux lunettes rondes et au costume neuf trop ajusté pour lui, sortit son paquet de cigarettes dans l’espoir de rendre sa sympathie au détective.
— Elles sont toutes mouillées, vos cigarettes, prenez les miennes… Oui, je pourrais faire ça, surtout que je dois aller porter plainte, figurez-vous que pendant mon absence, on a encore cambriolé ma petite fabrique. Cela fera la cinquième fois. Mais je préférerais que vous vous chargiez de me retrouver monsieur La Gandolle, car voyez-vous, un policier mettra certainement moins de cœur à l’ouvrage, compte tenu du fait que son salaire est fixe et non modifiable.
— Vous êtes en train de me dire que vous n’allez pas pouvoir le soudoyer, parce qu’en tant que fonctionnaire il est trop honnête ? Vous venez d’où ?
— Je viens de Morteau, en Franche-Comté. Je suis dans la saucisse.
— C’est bien ce que j’avais cru comprendre.
— Je suis prêt à vous donner la somme que vous voudrez à condition que vous me retrouviez monsieur la Gandolle. C’est que les journées sont longues quand on n’a pas d’héritier…
— Et Mademoiselle votre fille, elle le connaît ?
— Non, je lui annoncerai son mariage au dernier moment. Elle dit qu’elle veut être autonome. Elle pr
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